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DES MOYENS DE FAIRE PASSER

LES ABEILLES D'UNE RUCHE
DANS UNE AUTRE;

Et comment on peut examiner une à une toutes celles

d'une ruche.

IL importe cgalement à ceux qui élèvent des abeilles

dans la vue de profiter de leurs travaux , & à ceux qui

cherchent principalement à s'inflruire de leur Hiftoire,

de fçavoir les moyens de forcer celles d'une ruche de

pafTer dans une autre. On le met par-là en pcfTcffion de

toute la cire & de tout le miel de la ruche dont elles ont

été chaiïees. Si ce procédé femble avoir quelque choie

d'injufte , au moins la cruauté n'y eft-elle pas jointe à

i'injuflice , comme elle i'eft dans la pratique ufitée en

beaucoup de pays , où, pour s'emparer de tout ce que ces

mouches ont ramafTé , on a la barbarie de les faire périr

elles-mêmes, où on les étouffe toutes dans leur propre

habitation. Il y a même des circonftances où c'cft leur

rendre un bon ofHce que de leur faire quitter un loge-

ment qui eft rempli de gâteaux de cire, quoique ce fbit

pour les établir dans un autre qui eft dénué de tout. Lorf^

que ces fuiffes teignes dont nous avons parlé dans le troi-

fiéme volume, fe font trop multipliées dans une ruche , les

abeilles n'ont rien de mieux à faire que de la leur aban-

donner. Elles ne fçauroient fuffire à y conflruire autant

de cellules que ces fauffes teignes en détruifent. On fert
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522 MEMOIRES POUR L'HiSTOIRE
(Jonc alors les mouches , en les forçant de prendre un
parti qu'elles auroient dû prendre d'elles-mêmes.

Ce n'ed aufli qu'en mettant toutes les abeilles hors de

la ruche dans laquelle elles font établies
,
qu'on peut par-

venir à s'afîûrer de plufieurs faits effenticls à leur Hiftoire ;

de plufieurs fiits que nous avons avancés dans les Mé-
moires précédents, fans en avoir encore prouvé la réalité :

comme de s'affûrer que pendant prefque toute l'année,

il n'y a dans chaque ruche qu'une mcre ; de fçavoir le

temps ilune afles courte durée pendant lequel il peut y
en avoir plufieurs ; de fe convaincre que les ruches font

ordinairement dépourvues de mâles pendant au moins huit

à neuf mois coniécutifs. Mais avant que d'expliquer les

moyens nouveaux que nous avons employés pour certi-

fier ces faits, nous devons parler des moyens qui ne font

pas ignorés , & auxquels on fçait avoir recours pour faire

l^ifci- les abeilles d'une ruche dans une autre.

Nous fuppoferons d'abord que la ruche dont on veut

déloger les mouches , & celle oii on les veut faire entrer,

font en panier d'ozier ou d'autre bois propre à être en-

trelacé, Si que leur figure tient de la conique. Ce que
nous aurons dit de celles-ci pourra être aifément apj)liqué

aux ruches de toute autre figure, de toute autre matière,

êc de toute autre ftrudure. La manière la plus ufitée &
. une des plus fimjiles de faire paffer les mouches d'un pa-

nier dans un autre , efl celle que nous allons décrire la

première.

Les ruches en panier, comme tous les vafes coniques,

n'ont qu'une feule & très -grande ouverture , celle de leur

Lafe, mais qui eft bouchée par l'appuy plat fur lequel elles

font pofées. On commence par renverfer fans deffus

* PI. 3 5 .
fig. deffous , la ruche peuplée * qu'on veut rendre déferte ,

par

mettre fon ouverture en enhaut. Comme on a befoin de



DES Insectes. X Ahm. 523
la maintenir pendant du temps dans cette pofuion , avant -

que de la renverfer on a eu loin de cieulèr en terre 1111

trou fur le fond duquel on pofe fon fommet &. dans

lequel elle entre de cinq à fix pouces. La terre qui a été

ôtée pour faire le trou étant rapprochée delà ruche, aide

encore à la foûtenir. Sans creufcr même la terre, on peut

fuppiéer à l'appuy qui manque à la ruche renverfée,

par quelques groffes pierres. Il n'eft gueres nécefliu're

d'avoir pour cette opération , comme quelques-uns l'ont,

une efpéce de trépied fiit <le trois pièces de bois difpofées

triangulaircment& affujetties avec trois autres pièces qui

foûtiennent le triangle parallèlement à l'horifon.

On imagine bien qu'il eft très -fimple de renverfer une
ruche lans deffus dcflbus , <Sc de la retenir en cet état;

mais de le faire, peut paroître une mauvaife commiffion

pour celui qui s'en charge; il femble devoir être expofé à

bien des piquûres. Il le feroit auffi , s'il choififfoit pour

cette opération, les heures d'un jour chaud, où le foleil cfl:

le plus ardent; mais le foir , lorfque le foleil cfl couché,

ôi le matin , lorfqu'il ne paroît pas encore fiu' l'horifon ,

ou qu'il s'}' eft peu élevé , on peut fouvent renverfer la

ruche & la teffir renverfée, fans qu'il en forte une feule

mouche. Cependant , comme d'un moment à l'autre

,

elles peuvent ceffer d'être tranquilles, qu'il faudra même
bien-tôt les faire mouvoir, la prudence veut que celui

qui les doit inquiéter, fc précautionne contre leurs atta-

ques; il faut même le fçavoir faire de façon qu'à quelque

lieure du jour qu'on veuille les tourmenter , on le puifîe

fqns rifque.

C'elt fur-tout pour le vifage qu'on a à craindre : pour

le deffendre & pour defFendre le col , on a un camail * de * Pf-
3 5- %»

toile forte, dont le devant ed; fermé par une efpéce de maf-

que de toile de crin *, de toile à tamis très -claire, & au * m.

Vuu i]



524 Mepaoires pour l'Histoire
travers ciciacjuelle on voit comme au travers d'un verre. Je

fois donner de larges manches à ce camail
, qu'on lie avec

* PI. 3 j. fig. un ruban *, auprès des poignets. Le bas du camail doit aufïï

^' '^>'^'
être tenu bien applique contre le corps par une ceinture *,

Des bas ordinaires ne lliffilbnt pas pour defîèndre les jam-

bes ; des bottines de cuir mol , de celles qui font faites

en bottes & qui fe laiflent appliquer contre la jambe par

une jarretière mife au-deffous du genou, feroient ad-

mirables. Au défaut de pareilles bottines , on s'en peut

faire une très-bonne à chaque jambe en la couvrant d'une

ferviette qui y fait plufieurs tour», & qui eft retenue par

une ficelle tortillée deffus depuis le bas jufques au haut

de la jambe. Des gants ordinaires ne mettent pas les mains

en fureté; l'aiguillon peut paffer au travers de ceux d'un

chamois épais. Quelques Auteurs recommandent des gants

de laine; ils prétendent que les abeilles ne piquent pas

dans la laine; il n'y a rien de moins vrai. Ce qui l'eft,

c'efl que des gants fiits d'une groffe laine font meil-

leurs que des gants d'un cuir mince. Une efpéce de bourre

qui fe trouve deffus, fait qu'il y a plus loin jufques à la

main pour faire pénétrer l'aiguillon; mais les abeilles fça-

vent très-bien le diriger entre ties floccons de cette bourre;

dans beaucoup de circonflances ,
j'ai vu les mains de

celui à qui j'avois donné de ces gants, & des plus épais,

remj)lies de piquûres. Pour que les mains foient hors

de rifque , c'en efî à peine affés de donner deux gants à

chacune , un de peau fous celui de laine.

Il n'efl point de temps où on ne puiffe affronter les

abeilles quand on s'eft muni contre leur aiguillon , comme
nous venons de le prefcrire ; mais ceux qui Ibnt aguer-

ris avec elles , négligent une partie de ces précautions

,

ils ne redoutent que médiocrement leurs piquûres. On
peut donc ttre en état d'agir fans rifque fur la ruche qui
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a été mife le haut en bas &; arrêtée dans cette pofition.

Elle peut alors fervir d'appuy à une ruche vuide dont on
la couvre*. Si les diamètres des deux ruches font égaux, *PI.35. £a
elles s'ajuftent l'une fur l'autre ; éc fi le diamètre de la bafe 7*

de l'une furpafle un peu le diamètre de la bafe de l'autre,

une des deux entre un peu dans l'autre. Il n'eft prefque

pas poffible que les deiw ruches foient appliquées l'une

contre l'autre fans laifler des vuidcs qui font autant de
portes par lefquelles les abeilles pourroient fortir ; mais on
peut boucher ces vuides fur le champ avec quelque terre

graiïe ramolie par l'eau , ou avec de la bouze de vache.

Pour les boucher plus folidement , je fais volontiers en-

tourer les deux ruches à leur joncftion
, par une bande de

toile *, faite d'une longue ferviette ou d'une petite nappe * Fig. s.

rendue étroite par des plis redoublés. Pluficurs tours d'une

petite corde arrêtent cette bande de toile contre l'une &:

contre l'autre ruche.

Pendant qu'on a fait les difpofitions dont nous venons

de parler , on a commencé à mettre le trouble parmi les

abeilles, on cherche à l'y augmenter pour les déterminer

à quitter la ruche inférieure où elles font , &. à monter
dans la fupérieure. On prend deux baguettes de bois,

ime de chaque main , avec lefquelles on frappe alterna-

tivement contre deux côtés oppofés de la ruche inférieure.

Les ébranlements que caufent les coups réitérés, & le bruit

qui les accompagne , inquiètent les mouches. Bien-tôt

on les entend bourdonner, & leurs bourdonnements vont

en augmentant. Elles fe mettent en mouvement. Quel-

ques-unes fe déterminent à abandonner une habitation

qui efl fans deiïiis dcffous, & où on ne les laiffe pas tran-

quilles , pour pa(fer dans une autre qui n'eft pas ébranlée

comme la première par des coups continuels; d'autres

fuivent celles-ci. Quand la mère efl de celles qui fe font

Vuu iij



526 MEMOIRES POUR L'HiSTOIRE
déterminées à partir, ie plus grand nombre des mouches

fe trouve bien tôt dans ia ruche fupérieure : mais iorlque

la mère eft plus parefieufe ou pkis afFecfiionnée à tout ce

qui efl dans Ion ancien logement , on battroit quelque-

fois pendant des heures entières fans que les coups dé-

terminaflent les abeilles à déménager. On reconnoît l'ef-

fet qu'ils ont produit , en appliquant l'oreille contre la

ruche fupérieure. Quand on entend bien du bruit

dans celle-ci , c'eft un figne certain que beaucoup de

mouches s'y font rendues , 6i on peut féparer alors les

deux ruches l'une de l'autre.

Lorfque les coups de baguette ne jirodui/cnt pas un
effet affés prompt , fans féparer les deux ruches je fais

mettre en embas la fuj)érieurc que je fais bien-tôt rcmet-

• tre en enhaut. Et evAm, je les fu's agiter à bras autant

qu'il efl poffiblc. Ainfi, on ne manque pas de détermi-

ner un nombre d'abeilles à pafl'er dans la ruche vuide; &
quelque ])etit qu'il foit , il fufut pour la faire devenir le

logement de toutes les autres, fur-tout fi on porte fur le

champ la ruche qu'on veut remplir dans la place où étoit

celle qu'on veut vuidcr. C'eft une circonfîance très-effen-

tielle &. de laquelle je ne trouve pas qu'on ait affés fongé à

* PI. 3 5 . fig. avertir. Dès qu'elle y aura été tnife *, on étendra un drap *

9- par terre auprès de la nouvelle ruche, Si l'on fecouera rude-
ig.io.^n.

j-j^gj^j. ^y[. iç,
(.ij-pp

l'ancienne ruche dont l'ouverture fera en

embas. On donnera même des coups de cette ruche con-

tre le terrain que le drap couvre. L'ciïet de ces fecouffes

& de ces coups , fera de faire tomber fur le drap , des gros de

mouches qui s'étoient obftinées à refter dans leur ancien

logement. Le drap n'efl ici néceffaire que pour recevoir les

gâteaux pleins de miel qui pourroient tomber eux-mêmes,

6i qui deviendroient mal propres s'ils tomboient fur la

terre. Les mouches qui font en tas fur le drap, & qui fc
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trouvent tout près de l'endroit où elles avoicnt coutume
de fe rendre, dirigent leur marche vers ce même endroit.

On en voit de larges files 6i bien continues qui tendent

à y arriver. A mefure que les mouches de ces files par-

viennent à une ruche où il y a déjà plufieurs de leurs

compagnes, elles entrent dedans en foule. Afin même
qu'elles trouvent un chemin plus facile & plus court,

on placera une planche *, de manière qu'un dt^es bouts * PI.
3 5.fig.

porte fur le drap, & l'autre fur l'appuy de la ruche. 5-/''

La circonftance de pofer la nouvelle ruche auprès de

l'ancienne, contribue fi fort à la réuiïite du déménage-

ment qifon veut faire, qu'elle pourroit difpenfer de toutes

les premières pratiques que nous avons enfeignées, qu'il

fuffiroit de fecouer fur le drap la ruche habitée , d'obliger

ainfi les abeilles à la quitter, pour les déterminer à aller

s'établir dans l'autre. On ])eut pourtant réufiir à faire en-

trer les mouches dans une ruche qui n'cft pas placée fi fa-

vorablement.

Il y a toujours un certain nombre d'abeilles qui, mal-

gré les fecoufles qu'on a données à leur ancienne ruche,

quoiqu'on l'ait frappée rudement contre terre un grand

nombre de fois, s'opiniâtrent à y demeurer; mais bien-

tôt on les met dans la nécelfité d'aller rejoindre le gros:

car on ôte les uns après les autres les gâteaux de la ruche.

On coupe avec un couteau le plus près qu'il ell poffible

des parois, celui qu'on veut détacher. Quand on tire ce

gâteau hors de la ruche , plufieurs abeilles y font crampon-

nées ou courent deffus. On les balaye avec les barbes d'une

plume , <Sc on les fait tomber fur le drap. Tous les gâteaux

ayant été ainfi retirés les uns après les autres, ce qui refle

d'abeilles dans l'ancienne ruche ell peu confidérable ; en

la frappant contre terre deux ou trois fois, on les fait tom-

ber; ôi enfin, on tranfporte au loin la ruche que l'on vienE
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de Vuider de mouchts & de gâteaux, afin que l'autre fe

peuple plus paifiblemem 6,. plus promplement.

Loriqu'on veut dclt^ger des nsouches d'une ruche où
elles ne font pas établies depuis long- temps, & où elles

n'ont pas encore fait beaucoup de gâteaux , l'opération

de les faire palfer clans une autre elt extrêmement fimpie.

Lefoir ou le matin on frappe la ruche dans laquelle elles

font, contre une terre unie ou contre le defilis d'une table

pofée à terre. Les mouches qui ne font pas -entre des gâ-

teaux, ne peuvent pas réfiilcr aux l'ccoufTes qui ont paifé

jufques à elles; elles tombent en maife. Le peu de gâ-

teaux qu'il y a dans la ruche tombe quelquefois en mê-
me temps. Comme ils font petits , ils n'ont que de foi-

bles attaches, & ils ne tiennent encore qu'au haut de la

ruche. On couvre de la nouvelle ruche le gros des abeilles

qui ell par terre; elles montent dedans & s'accommodent

de l'échange qu'on les a obligé de faire. Nous dirons ail-

leurs qu'on réunit quelquefois enfemble deux effaims foi-

bles , ou qu'on joint un effaim foible à un effaim plus

fort, ce qu'on appelle marier enfemble deux effaims. Une
des plus commodes façons de faire ces mariages, de faire

paffer les abeilles d'une ruche dans une autre déjà habitée,

eft celle que nous venons d'expliquer; furies abeilles qu'on

a fait tomber de leur ruche, on met la féconde ruche dans

laquelle font les abeilles auxquelles on veut les alfocier.

Mais ces moyens de faire paifer les abeilles d'une ruche

dans une autre, ne font pas de ceux qui peuvent convenir

à un Obfervateur qui veut fçavoir s'il y a pluralité de

mères dans une ruche, s'il y a des mâles, ou s'il n'y en a

pas. Tout fe paffe trop tumultuairement alors pour qu'il

puilTe fiire de bonnes obfervations. On peut tirer un peu
plus de parti d'une autre manière d'obliger les abeilles à

déménager, Sl très-anciennement connue, Les premiers

Auteurs
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Auteurs qui ont parlé des abeilles , ont i'çu que toute

fumée leur déplaît , & qu'on pouvoit l'employer pour

les rendre plus traitables. On a fçu il y a long -temps
qu'on pouvoit s'en fervir avec fuccès, lorfqu'on voiiloit

leur ôter une partie de leur cire & de leur miel, ce

qu'on appelle châtrer une ruche. Quand on a conduit

la fumée lur l'endroit où elles font le plus entaffées,

elles l'abandonnent. Un gâteau qu'elles cachoient entiè-

rement à nos yeux, efl entièrement à découvert au bout

de quelques inftanis ; il n'y refle pas une feule mouche.
La fumée les incommode , elle les étourdit , elle les

enyvre ; elle peut même les enyvrer au point de les ren-

dre incapables de fe mouvoir, au point de les faire pa-

roître mortes, & même de les faire mourir. Toute fumée,
comme celle des herbes féches, ou à demi-féches, efl ca-

pable de produire cet effet fur elles ; mais il n'y en a

point dont il foit plus commode de fe fervir, que celle

d'un linge tortillé auquel on a mis le feu & dont on a

éteint la flamme, ou celle d'un papier tortillé. J'évite-

rois de me fervir de fumée des mèches où on peut avoir

introduit du fouffre. L'odeur en peut être troj) prompte-

mcnt funefte aux abeilles. Dans bien des circonflances

où l'on veut s'approcher de près des gâteaux de ces

mouches, on fe met à l'abri de leurs piquûres, en tenant

à la main un linge qui répand beaucoup de fumée , fur-

tout fi on a foin de s'entourer d'une efjîéce d'athmofphére

de cette fumée.

Ce n'efl: pas feulement pour manœuvrer plus à fon

aife aux environs des ruches, que l'on peut fe fervir de la

fumée, on peut l'employer pour faire pafltr les abeilles

d'une ruche dans une autre, & voici de quelle manière.

Nous continuons de fuppofer que la ruche dont on veut

ies fiire fortir, Scelles où on veut ks faire entrer, font des

Tome V. . X X X
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ruches en panier. On coupera p'ufieurs des brins de bois

du Ibmmei de la première , on y fera un trou de deux

ou trois pouces de diamètre : plus ie trou fera grand

& p'us le luccès de l'opération fera prompt. On fera en-

trer ie haut de cette ruche dans une autre qu'on pofera

delfus, & qui y fera naturellement foûtenuë & fixée. Tout

étant ainfi difpolë, on introduira fur l'appuy de la ruche

peuplée , des linges ou des papiers qui répandront de la

fumée. Pour la mieux déterminer à monter j'ai quel-

quefois fait un trou au Ibmmct de la ruche vuide &. fu-

périeure. La fumée porte ie trouble dans la ruche habi-

tée; on y entend bientôt du murmure, & enfuite un bour-

donnemeiit confidérable. Les mouches abandonnent ics

endroits les plus enfumés ; elles montent vers le haut de

ia ruche , & celles qui trouvent le trou qu'on y a fait, en

profilent pour entrer dans un lieu où la vapeur qui les

tourmente n'a pas encore pénétré. Il m'efl; arrivé quel-

quefois de déterminer afles vite celles que je fumois à

palTcr dans la ruche où je les vouiois; mais quelquefois

suffi il a fallu les fumer long -temps, mettre Ibus leurs

ruches, & à bien des reprifes, des rechauds où il n'y avoit

qu'autant de feu qu'il en falloit pour fiire répandre beaur

coup de fumée aux matières qui le couvroient.

Un des inconvénients de celte opération , c'eft que

quand les abeilles ne le déterminent pas affés tôt à quitter

ieur ruche, quand elles donnent le temps à la fumée de

les étour lir, il y en a beaucoup qui vol.uit ou marchant

au hazard , ou qui cherchant à fortir par le bas de la ruche

,

fe jettent dans l'endroit où elle ell le plus épaifTc, & dans le

feu même qui l'entretient. Alors il en périt un bon nom-
bre, non-feulement de celles qui font t(^ml:ées dans le

feu, mais même de celles qui ont été trop attaquées par

ia vapeur. Ordinairement néantmoins on ne les force
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à fbrtir qu'après avoir renouvelle plufieurs fois les maiicrcs

qui répatulcnt la fumée; pour cela, on efl: obligé de tirer

de dedans la ruche le rechaud ou le fupport plus plat où
font les matières qui font troj) brûlées , ou qui Te ibni trop

éteintes; ce qui ne fe peut faire fans foûlever le bas de la

ruche, & fans y ouvrir, pour ainfi dire, une large porte

dont une partie des abeilles peut profiter pour Ibrtir.

D'ailleurs, en renouvellant fouvent le feu, on les expofê

davantage au rifque de fe brûler.

Pour faire entrer la fumée plus commodément, j'ai

quelquefois pofé la ruche dont je voulois chafferles mou-
ches, fur un rondeau percé de plufieurs trous qui avoient

un pouce ou un pouce & demi de diamètre. Le fond d'un

bacquet fait d'un tonneau fcié en deux inégalement, m'a

fourni le fond que je faifois percer, & fur lequel je pofois

{a ruche. Mais avant que de l'y pofer, je faifois faire une

efpéce de petit édifice qui foûtenoit en l'air à quatre à

cinq pieds de terre le bacquet percé. Deux planches, par

exemple ,
parallèles l'une à l'autre dont chacune avoit ua

de Ces bouts appuyé fur le bord d'un mur de terrafle afTés

bas , & dont l'autre bout étoit foûtenu en dehors de

la terrafle par un montant de bois ; deux planches , dis-

je, ainfi difpofées, faifoient mon édifice. Elles étoient

écartées de manière que le vuide qui étoit entr'elles étoit

moins grand que le diamètre du bacquet qu'elles dévoient

porter. Ce bacquet étant donc placé forces deux planches,

<&. la ruche habitée étant pofée fur le bacquet, rien n'étoit

plus fimple que de fumer les abeilles ; il n'y avoit qu'à

tenir le rechaud hors de la ruche, mais fous le fond fur

lequel je l'avois établie. On renouvelloit dans le rechaud

tout autant de fois qu'on le vouloit, les matières propres

à donner beaucoup de fumée, & les abeilles étoient peu

en rifque de fe venir jetter dans le feu ; elles ne cherchoient

Xxx ij
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pas à fortir par des trous où il y avoit une fumée trop

épaifTe. Cette manière de fumer les abeilles m'a paru

bonne. Quand on les a forcées pour la plupart à mon-

ter dans la ruche fupérieure , on achevé le refte comme
nous avons dit qu'on i'achevoit dans le cas de la ruche

qu'on a battue pour en chaiïer les mouches; c'eft-à-dire,

qu'on fépare les deux ruches l'une de l'autre ;
qu'on ôte

un à un les gâteaux de l'ancienne ruche , &. qu'on fait

tomber les abeilles qui font deffus auprès de la nouvelle

ruche en balayant ces gâteaux avec les barbes d'une

plume.

Je me fuis fouvent fervi de flacons d'un verre très-

tranfparent pour un ufage fort différent de celui auquel

on les employé ordinairement. Au lieu de les remplir de

liqueur, je les ai fouvent remplis de mouches à miel. Sou-

vent j'ai eu en bouteilles toutes ks mouches d'une ruche;

& un des moyens & le premier dont je me fuis fervi pour

y réuffir, a été de les fumer. C'eft fur-tout pour parvenir

plus aifément à faire fortir de la ruche les mouches , &
à les recevoir quand elles fortiroient , dans tel vafe que je

voudrois
,
que j'ai fait faire des ruches vitrées en cône tron-

^ Pî. 22.fig. que *, & qui à leur partie fupérieure ont un trou rond.

fis^i i' IX. ^^s mêmes ruches ont un fond qui les ferme. Après

5. avoir bouché les petits trous qui fervent de portes aux

abeilles, avec de petits bouchons de papier, j'ouvrois pour

un infiant un des chaffis vitrés du bas, & je faifois entrer

dans la ruche des linges qui répandoieni beaucoup de

fumée. Sur le champ je débouchois le trou du haut de
* Pi. 24,. fig. ia ruche , & je mettois fur ce trou * & dans une pofition
5' renverfée , la bouteille ou le poudrier dans lequel je vou-

lois faire entrer les abeilles , 6c dans lequel entroient bien-

tôt celles qui cherchoient à fuir la fumée qui les incom-

modoil. Quand ce poudrier avoit affés d'abeilles ,
je le
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retirois
, je ie couvrois pour y retenir celles qui y étoieiit,

& je mettois un autre poudrier en fa place
, qui à fon tour

fe rempliffbit d'abeilles au poirjt où je le fouhaitois.

On pourroit croire que chaque fois qu'on retire un
poudrier de deflus la ruche, qu'il s'en échappe bien des

abeilles
, quelque chofe qu'on faiïc, avant qu'il Ibit bouché,

& qu'il s'en échappe de même par le trou de la ruche,

avant qu'il foit couvert par le nouveau poudrier , fi nous

ne rappellions une manœuvre très-finiple &. dont nous

avons déjà parlé , qui met en état de faire tout cela làns

qu'aucune abeille puifTe s'envoler. Cette petite manœu-
vre demande feulement qu'on foit pourvu de deux quar-

rcs de papier égaux & plus grands qu'ils n'ont belbin de
l'être pour boucher le poudrier. Quand on eft content du
nombre des abeilles qui font entrées dans le poudrier, on
fait gliflfer les deux quarrés de papier pofés l'un fur l'au-

tre fur le deffus de la ruche , pour les faire pafTer entre

ce dciïus & le poudrier. Les deux feuilles de papier gliA

. fées fous le poudrier , n'occafionnent jamais un vuide

alTés grand pour donner paffage à des abeilles. Enfin,

quand on a fait gliffer ces deux quarrés jufques à ce que

leur milieu foit vis-à-vis celui du trou , toute com-
munication efl ôtée aux abeilles de la ruche avec celles

du poudrier. Ce qui refte alors à fu're elt bien facile, mais

demande quatre mains. Quelqu'un retient avec les deux

Tiennes le quarré de papier qui eft immédiatement appli-

qué fur la ruche, pendant qu'une autre perfonne enlevé

l'autre quarré de papier & le ])oudrier contre les bords de

l'ouverture duquel il eft appliqué , & fait fur le champ de

ce papier un couvercle qu'on ne fera plus obligé de te-

nir, parce qu'après avoir plié le papier tout autour des

bords , comme il convient qu'il le foit , on l'arrête avec

une ficelle au-defrous.des rebords de l'ouverture. Alors

Xxx iij
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on n'a plus qu'à placer l'ouverture d'un nouveau poudrier

fur le quarré de papier qu'on tient fur le trou de ia

ruche , &. de manière que les centres des deux ouvertu-

res foient à peu près vis-à-vis l'un de l'autre. On retire

aulfi-tôt le pa{)ier en le faifant gliffer , & les abeilles de la

ruche entrent dans ce fécond poudrier, comme d'autres

étoient entrées dans le premier.

On peut donc faire paiTer ainfi toutes ou prefque toutes

les abeilles de la ruche, dans autant de bouteilles ou de pou-

driers qu'on veut ; & par conféquent on eft maître de ne

remplir chaque poudrier qu'autant qu'il le doit être pour

qu'on puiffe efpérer de voir les unes après les autres les

abeilles qu'il contient , & y diftinguer les unes des autres

celles qui font de différent fexe. On a même le temps

d'examiner ces abeilles , lorfqu'elles fe rendent de la ru-

che dans la bouteille , fur - tout fi cette bouteille eft de

celles qui ont un col long& étroit.

Au lieu de la fumée, on peut fe fervir de l'eau pour

faire pafîer les abeilles dans autant de poudriers qu'on

voudra , & pour les faire fimplement paifer d'une ruche

dans une autre. C'eft peut-être même la manière la plus

commode de faire ces fortes d'opérations, & avec la moin-

dre perte de mouches , & avec moins de rifque d'être

piqué. Elle n'eft pas abfolument ignorée , mais elle n'efl

pas affés connue
; je ne l'ai trouvé décrite nulle part ;

6c je ne fçais point d'endroit où on s'en ferve pour obli-

ger les abeilles à changer de ruche. Tout ce qu'elle de-

mande de plus difficile à avoir, Se dont on eft affés ordi-

nairement pourvu à la cam})agne , c'eft un bacquet , une

efpéce de envier qui ait autant de profondeur que la

ruche dont on veut faire fortir les abeilles , a de hau-

teur. Un tonneau défoncé par un bout , peut dans le

befoin fournir un tel bacquet ; .il a toujours plus de
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profondeur qu'il n'en faut , & afles de diamètre pour rece-

voir une ruche ordinaire. On fera le foir une ouverture

d'un pouce &l demi , ou de deux pouces de diamètre , à fa

partie fupérieure de celle dont on veut faire fortir les abeil-

les. On pofera enfuite cette ruche dans fa fituation ordi-

naire dans un bacquet ; 6c lorfqu'elle y fera , &. que les

abeilles que le tr:infj)ort peut avoir mifescn mouvement,
fêleront tranquillifées , on ajuftera la ruche dans laquelle

on les veut faire entrer, fur celle où elles font. On bou-

chera tous les vuides qui fc trouveront entre les bords de

la ruche fupérieure & la ruche inférieure, avec de la glaife.

Dès qu'on fliit tout cela le foir , on le fait ailément , Si.

avec peu de rifque d'être piqué. Si on veut fe ménager

toutes i'es commodités , on aura attention de placer le

bacquet où eft la ruche, auprès du puits ou du refèrvoir

qui fournira l'eau dont on aura belbin. Le lendemain dès

le matin , avant que les abeilles ayent encore fongé à aller

à la campagne , on jettera quelques fceaux d'eau dans le

bacquet. On y en jettera jul'ques à ce que l'eau ôte aux

mouches toutes les forties qu'elles auroient pu trouver

dans les endroits où les bords de la ruche & le fond du
baquet ne fe touchent pas affés exacflement. On achèvera

enfuite le refte à fon aife; il ne s'agira que de verfer fuccef-

fjvement des fceaux d'eau. A mefure que l'eau s'élèvera fur

le fond du bacquet, elle entrera& s'élèvera dans la ruche.

Les abeilles qui craignent d'être fubmergées, gagnent des

endroits plus élevés quand elles voyent que l'eau atteint

leurs gâteaux; à mefure qu'elles voyent l'eau monter plus

haut dans leur ruche , elles font contraintes de s'ap-

procher de fon fommet; elles profitent de l'ouverture

qu'elles y trouvent, pour fortir & pour pafTer dans l'autre

ruche qu'on leur a préparée. Lorfque cette dernière efl

vitrée , comme l'ont été fouvent celles qui m'ont fervi à
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cette expérience , & qu'on a laifle les volets de bois ou-

verts , on voit dans certains moments les abeilles s'y

rendre en foule pour fe fauvcr de l'inondation. Quel-

quefois pourtant on ne les force toutes à quitter une

habitation qui leur étoit chère
, qu'après l'avoir entière-

ment remplie d'eau. Alors il ne refte plus qu'à fcparer la

nouvelle ruche de l'ancienne , 6c à la pofer proche du
bacquet fur un appuyfolide, au moins jufques à ce que

les grands mouvements foient calmés; & pour le mieux,

on la porte enfuite dans la place où étoit l'ancienne ru-

che ; cette circonflance n'eft pourtant pas abfolument

néceffaire.

On imagine bien qu'entre les mouches qu'on a voulu

chafTer, il y en a eu de pareffeufes, qui ne fe font pas afïés

preffées de fuir l'eau qui les venoit chercher; que d'autres

ont volé trop étourdiment vers l'eau ; que d'autres dans

l'agitation générale y font tombées. Auffi quand on a

retiré l'ancienne ruche du bacquet, la furface de l'eau

paroît quelquefois couverte de mouches noyées ou de

mouches qui fe noyent. Malgré ce défaflre apparent , il

refle encore vrai , que de tous les moyens de faire paifer

les mouches d'une ruche dans une autre , il n'y en a au-

cun qui mette en état d'y parvenir avec une auiïi petite

perte de mouches. On doit avoir foin de pêcher fur le

champ , toutes celles qui flottent fur l'eau. 11 n'eft point

d'inftrument plus commode pour cela, qu'une écumoire

ordinaire. Qu'on étende enfuite les mouches qu'on a

pêchées, fur une ferviette pofée par terre auprès de la

nouvelle ruche; i\ l'air eft doux, & fur -tout û le Soleil

fe montre de temps en temps , on verra toutes les abeilles

languiflantes reprendre vigueur : on verra même re-

tourner à la vie celles qu'on croyoit noyées, devenir

vigoureufes comme les autres, <5c toutes fc rendront

à la
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•à la ruche où leurs comj)agncs font ciablits. Enfin, on
ne Içauroit croire combien il en pciii peu. J'ai fait p!u-

fîeurs fois de ces opérations, dont cliacunc ne m'a pas

coûté une douzaine de mouches, lien j^érit bien autreinent

même dans les ruches qu'on bat pour obliger les abeilles à

déloger
, parce que , comme nous l'avons tlit , elles ne paf-

fent pas toutes de bonne grâce, dans celle qu'on leur a

delhnée ; il y en a un grand nombre qu'on ôlcde delfus les

gâteaux, en les balayant avec une plume; plufieurs de celles-

ci fe trouvent emmiellées. Les gâteaux coupés ou brifés

laiffentcoulerdu miel qui en enduit d'autres; &. le miclqii

bouche leurs ftigmates, les fait périr. Enfin , beaucoup

d'autres abeilles trop irritées, piquent les gants, les bas, les

habits de celui qui les inquiète ; elles laiffcni leur aiguillon

dans les piquûrcs , <5c il leur en coûte la vie.

Lcis gâteaux qu'on retire de la ruche dont l'eau a chafTé

ïes abeilles , ont (ouvent bien des cellules dans chacune

defquclles une mouche étoit nichée dans le moment de

l'inondation; l'eau lesya l'urjjrilés. Ce font celles qui Ibnt

le plus en danger de périr; fouvent elles n'ont pas la force

<ie fe retirer de leur loge qui cil pleine d'eau en partie;

mais on les fauve, fi on fe donne la peine de les en tirer

avec attention ; c'eft-à-dire , fi on les manie afles légère-

ment pour ne les point bleffer.

Le leul inconvénient que l'on peut trouver dans cette

pratique , c'eft que tous les gâteaux font mouillés. Ceux
dont les cellules font vuides, & ceux dont les cellules

ont du couvain, c'eft-à-dire, des œufs, des vers, ou
des nymphes, n'en fçauroient être endommagés; la cire

ne fçauroit être altérée par l'eau qui la mouille : mais

les gâteaux qui contiennent du miel en peuvent fouffrir.

Le miel qu'on tire enfuite de ces gâteaux , reffcmble au

vin qui vient de raifins cueillis dans des jours de pluye;

TomeV. • Yyy
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il ell mêlé avec un peu d'eau. Cet inconvénunt n'eft

pourtant pas grand ; car on efl même obligé d'avoir re-

cours à beaucoup plus d'eau, lorkju'on ne veut point

iaifler de miel aux gâteaux de cire. D'ailleurs cet in-

convénient ne tombe que lur le miel d'une partie des

cellules; car tout celui qui elt dans des cellules fermées

par lin couvercle de cire, n'eft point mouillé.

Swammerdam a eu recours à l'eau lorlqu'il a voulu

examiner les abeilles d'une ruche; il les a noyées , & il a

remarqué ce que les expériences dont je viens de parler,

m'ont donné occafion de voir bien des fois , que beaucoup

d'abeilles qui paroiflxMcnt notées revenoient à la vie, &
reprenoient leur première vigueur. On Içait depuis long-

temps que les mouches de pluheurs efpéces ,
que Its mou-

ches les plus communes dans nos appartements, après avoir

été tirées de l'eau comme parfaitement mortes, redevien-

nent fouvent en état de marcher & de voler, fi on les ré-

chauffe peu à peu. Ce retour à la vie a été regardé com-
me une efpéce de réfurredion. Ce prétendu miracle ie

réduit à ce que certains inlédes perdent pour du temj)S

tout mouvement fans ceffer de vivre. Il m'a paru que \»
pouvois faire ulage decefait anciennement connu, pour

m'inftruire fur Ihiftoire des abeilles, fans être oblige de

faire périr trop de milliers de mouches fi indufhicufes,

-

Si pour la vie dellquclles on ne peut manquer de s'iiiltref^,

fer. Il meparoiffoitdurd'étreobligéde faire mourir toutes

celles d'une ruche chaque fois qu'une circonflance par-

ticulière demandoit que je pufTe examiner une mère ou
un m lie; toutes les fois que j'avois à m'affûrcr s'il y avoiî

des unes ou des autres dans une ruche, &. combien il y
en avoit. Nous ne Tommes pas afTcs convaincus intérieu-

rement, du efroit que nous croyons avoir fur la vie des ani*^

maux, nous ne le fommes pas affés qu'ils font privés de
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fentimcnt, pour n'avoir pas quelque peine à en facriner

dans un inftant, un très-grand nombre à noire curiofité.

Je penfai donc que je pouvois au moyen de l'eau , ren-

dre en toute faifon les abeilles d'une ruche auffi traitabics

que {\ elles euiïcnt été mortes , &: me donner un moyen
fur de les examiner une à une tout autrement que je ne
l'avois pu, en les faifant fimplcment pafTer dans des pou-
driers ou dans des flacons de verre; que je n'avois qu'à

mettre toutes celles d'une ruche dans le même état où
j'avois mis une partie de celles que j'avois fait changer

de domicile par le moyen de l'eau ; les mettre dans ww.

état où elles paroîtroient noyées, (k duquel je jiourrois

eniiiite les tirer avec le fecours de la chaleur. Néantmoins
avant que d'en faire l'expérience, je crus devoir m'affûrer

du temps pendant lequel une abeille pouvoit reftcr fous

i'eau dans une forte de létargie ; m'inflruire s'il feroit

d'affés longue durée pour me donner celui de faire tou-

tes les oblèrvations que j'aurois à faire fur ces mouches.

Je commençai donc par chercher à connoître la lon-

gueur du temps pendant lequel on pouvoit tenir des

abeilles fous l'eau, comme mortes, fans qu'elles le fuffent

réellement. J'y en tins d'abord quelques-unes pendant

quelques minutes , & je les y tenois bien réellement.

Leur légèreté tend à les ramener à la furfece , Tnais

je les forçois de refier fubmergées au moyen d'un tam-

pon de papier afles gros pour être arrêté lui-même fous

i'eau par fon frottement contre les parois du vafe qui

étoit un poudrier de verre. Les abeilles lur lefquelks je

faifois l'expérience, étoient fous ce tampon de papier.

Après avoir ramené à la vie celles qui n'étoient refîées

fous i'eau que pendant quelques minutes ,
je tentai d y

^n ramener qui avoient été fubmergées pendant un quart

d'heure. Les fuccès me conduifirent à éprouver ce qui

Yyy \\
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aiiiveroit à celles qui feroient tenues dans l'eau pendant

une demie- heure , & pendant deux heures. Enfin , j'y en

laiiïài d'autres pendant plus de neui heures de fuite, Si.

je vis que les abeilles qui avoient relié dans l'eau pendant

ce temps , Se qui au bout d'une minute ou deux y avoient

paru mortes, ne l'étoient pas réellement. Quoique neuf

heures doivent paroître un temps bien long pour un ani-

mai dans un tel état , je ne fçai pas û c'eit le terme de

celui où nos mouches y peuvent refter vivantes. J'en ai

eu que j'ai retirées de l'eau mortes au bout de 2 1 heures,

& on pourroit même en retirer de mortes au bout de trois

à quatre heures. Le plus ou le moins de vigueur des mou-
ches qu'on met à une telle épreuve , peut faire qu'elles

la foûtiennent plus ou moins long- temps. La tempéra-

ture de l'air ou plutôt celle de l'eau , doit auiïi entrer pour

beaucoup dans le fuccès. Mes expériences ont lémblé

prouver le contraire de ce qu'on auroit peut-être attendu,

que les abeilles vivent plus long -temps dans de l'ean

froide que dans de l'eau chaude. Il y a pourtant en

ceci des limites qui peuvent être déterminées par des ex-

périences que je n'ai point tentées, parce que le principal

objet que j'avois en vue, ne dcmandoit pas que je les ûiïe.

Celles que j'ai rapportées ont été faites dans un lieu où
la tempéra.ture de l'air étoit marquée par fept à huit de-

grés au-deflus de la congélation, &. où celle de l'eau étoit

apparemment à peu près la même. Mais j'ai remarqué alTés

conftamment ce qu'on devoit attendre , que les abeilles qui

avoient été plus long- temps couvertes d'eau, étoient aufîi

plus long-temps à ie ranimer. Quand on les en tire , elles

ne différent en rien des abeilles mortes; elles ont alors

pour la plupart, leur trompe allongée; j'en ai pourtant

VÛ quelques-unes, mais très- peu
,
qui l'avoient pliée.

Après que je les avois retirées de l'eau
,
je commençois
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par les efTuyer , & j€ les mettois cnfuite fur un papier

près du feu , mais pourtant à une diftance telle que ma
main y eût pu refter fans fouffrir. Quelquefois auffi je

les tenois dans un poudrier. Attentif alors à leur état

pour lequel j'étois inquiet, j'examinois fi elles donnoient

quelques fignes de vie. C'elt ordinairement par le bout

de leur trompe qu'elles commencent à en donner ; il

eft la première de leurs parties extérieures où l'on apper-

çoit un petit mouvement ; il le courbe un peu , & quel-

quefois il fe redrelfe enfuite : on revoit fouvent trois ou
quatre de ces mouvements dans le bout de la tromj^e

avant que d'en découvrir dans aucune partie du corps. Le
bout de quelqu'une des jambes en fiit voir enfuite de

femblablcs. La trompe recommence à fe mouvoir; les

bouts de quelques autres jambes fe meuvent à leur tour.

Les mouvements fe font enfuite dans une plus grande

portion de chaque jambe; quelqu'une d'elles paroît avoir

repris toutes fes forces,& les autres reprennent les leurs fuc-

ceflivement : la trompe fe plie , & enfin la mouche devient

en état de marcher ôi de voler. Celles qui n'ont pas été

tenues long- temps dans l'eau , font voir du mouvement
au bout de leur trompe dans la minute même où on les

a approchées du feu. Celles qui ont été plus long-temps

fous l'eau , reftent quelquefois fept à huit minutes ou plus

auprès du feu avant que de faire aucun mouvement. Mais
quand elles ont une fois donné un figne de vie , elles ibnt

en état de marcher en moins de trois à quatre minutes. *

T)es lettres imprimées en différentes années du Mercure

Suiffe *, & qui ont été didées par un vrai amour pour le *

genre humain, nous ont confirmé une vérité de l'efpéce 173+ «.4

de celle dont nous venons de parler, mais bien autrement- '''^^°

importante , & qui ne devroit être ignorée en aucun pays>

C'elt que les hommes mêmes ne perdent pas la vie fous

Yyyiij
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l'eau auffi vîte qu'on le croit communément. Qu'entre

ceux qu'on retire de i'eau fous laquelle ils ont été retenus

pendant piufieurs heures, il y en a qui, quoiqu'ils pa-

roiflcnt parfaitement morts, pourroient être fauves fi on
tentoit pour leur redonner la vie , tout ce que l'amour

que nous nous devons mutuellement voudroit qu'on ten-

tât ; c'eft-à-dire , ii on les foignoit , fi on les chaufibit , fi

on les agitoit , li on leur faifoit prendre des liqueurs fpiri-

tueulès, fi on introduifoit dans leurs inteflins, ibit de l'air,

foit de la fumée de tabac, foit certaines liqueurs chaudes

,

&c. & c'eft ce qui eft prouvé par des faits qu'on doit lire

avec plaifir , & dont on devroit cherchera inftruire les ha-

bitants de tous les lieux fitués fur les bords des rivières,

des lacs , <Sc de la mer.

Mais pour revenir à nos abeilles, dès que j'ai été aiïes

certain par le fuccès des expériences que j'ai rapportées,

du temps pendant lequel elles peuvent être tenues fous

i'eau fans y j)érir, je n'héfitai point à profiter du moyen
que ces expériences me fourniffoient d'examiner toutes

îes mouches d'une ruche, l'une après l'autre. Ce fut vers

la fin de Décembre que j'en fis ulhge pour la première

fois. Je voulois fçavoir s'il étoit bien vrai qu'il n'y

eût alors qu'une merc dans chaque ruche, & qu'il n'y

eût pas un feul mâle. Ma première épreuve fut faite fur

une ruche peu peuplée ; il me fut aifé de fçavoir pré-

fiiëment le nombre de fes mouches , il n'alloit qu'à en-

viron 2^00. Le froid du jour, & le befoin que j'avois

d'avoir du feu dans la fuite de l'opération , me détermi-

nèrent à la faire dans mon cabinet. J'y fis apporter un
bacquet qu'on remplit d'eau. La ruche dont je voulois

avoir toutes les abeilles à ma difpofition, étoit vitrée, &
une de celles que j'ai fait compofer de piufieurs boîtes

* Ti. 24- h' pofèes les unes fur les autres *. Les trois boîtes fupérieiircs
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étoient les feules qui euircnt des gâteaux de cire & des

abeilles. On lépara ces trois boîtes des autres, &n[hs qu'on
les en eut (ëparces, on les plongea dans l'eau; on les y
enfonça même, jufques à ce qu'elle s'élevât de quelques

pouces au-delfus de la boîte liipérieure: elles ne tardè-

rent pas à en être remplies; & bientôt toutes les abeilles

furent plus baignées qu'elles ne l'eufTent voulu; bientôt

iadolëdu bain devint trop forte pour la plupart des mou-
ches; il leur ôta toute faculté de fe mouvoir. Je conti-

nuerai pourtant à me fervir de i'expreffion de baigner

les abeilles, plutôt que de celle de les noyer, parce que
réellement on ne les noyé pas dans cette opération

,

quoiqu'on les baigne outre melure. La boîte inférieure

étoit ouverte par deflbus; les flucluations de l'eau en fiii-

foient Ibrtir des mouches que leur légèreté portoit à la

furface. Le plus grand nombre de celles-ci ne paroiffoit

plus animé; il y en avoit pourtant quelques unes jilus

vigoureufès que les autres, ou fur lefquelles l'eau avoit

moins opéré, qui battoient des aîles, mais fur un liquide

contre lequel elles ne pouvoient agir avec fuccès. C'étoit

leur épargner des tourments, & les mettre plutôt dans

l'état où je les vouiois , que de leur faire perdre leur refle

de f(,)rces; pour cela, on les enfonçoit dans l'eau avec le

premier inftrument qu'on trouvoit Ibus fa main. Enfin,

on retourna làns dtffus deffous les boîtes qui formoienr

ia ruche. Une parue des mouches qui y étoient rcfîées

comme phis'légeres que l'eau, s'éle\erent bientôt à (a fur-

fice ; on détacha enliiite tous les gâteaux de cire les uns

après les autres, & à mefure qu'on en avoit retiré un de

Ja ruche ëi de l'eau, on le balayoit fucceffivement des

Aç\\\ côtés avec une plume, j)oiir faire tomber dans le

bacquet les mouche-- qui s'étoient cramponnées contre ce

gâteau, & qui nei'avoient point abandonné depuis qu'elles
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s'en étoient /aifies, comme les malheureux lè iaifirènt Jans

un naufrage de la première planche qu'ils trouvent. Aucun
naufrage, aucune inondiition , fût -elle plus conficlérahle

que celle du Gange qui arriva il y a quelques années, ne

fait voir fur les eaux à la fois autant de corj)s humains qu'ii

y avoit d'abeilles fur la furface de l'eau du bacquet.

Quand le bain eut mis tant de mouches dans un état

parfaitement femblable à celui de mort, on s'occupa à les

pécher: c'eft ce qui peut être fait dans un temps aflcs

court; & la cuihne fournit pour le faire deux fort bons

inflruments , une écumoire &. une paflbire à pois. On
laiffoit.cgouter j)endant un infiant celles qu'on avoit en-

levées avec l'un ou avec l'autre. J'avois eu foin de faire

difpofer une très-grande table affés près du bacquet, dont

plus d'une moitié étoit couverte de ferviettesqui y étoient

étendues, & doiu l'autre l'étoit de feuilles de papier gris.

Dès que les abeilles dont l'écumoire étoit remj)lie, étoient

un peu égoutées, on la renverfoit fur une des fervitttes;

en peu de Temps , toutes les mouches furent ainfî tranfpor-

tées fur la table. L'eau fut bientôt écumée de toutes celles

qui Hottoient à làfuiface. C etoit un fpeétacle affés fingu-

lier. Si qui avoit cependant quelque chofe de trifle, devoir

tant d abeilles fi acftives & même fi redoutables quelques

inllants auparavant , en tas, ou étalées fur la table, fans

aucune apj)ar^nce de vie. Des gens qui ne font pas ordi-

nairement fort compatiffants pour les animaux, plufieurs

domefliques qui étoient autour de moi, jx)ur m'aider

dans les différentes manœuvres, paroiffoient touchés de

ce (pecflacle; ils ne pouvoient s'emjîêcher de fbûrire, lorf^

que je dilois qu'on verroit peut-être encore ces mêmes
abeilles apporter de la cire & du miel à la ruche; ils fc

difoient entr'eux, & tout bas, qu'ils voleroient eux-mê-

mes, fi jamais ces mouches le lèrvoient de leurs aîles.

Elles
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Elles étoient dans l'état où je les voulois, aufll traita-

bles afïïircment qu'on pouvoit les defirer ; & mes expé-

riences précédentes me raffûroient contre toutes les appa-

rences , & me promettoient qu'elles retourneroient à la

vie dès que je voudrois les faire vivre. Mais avant que de

le vouloir, il falloit remplir l'objet de mon expérience,

les examiner une à une pendant qu'elles me permettoient

de le faire à l'aife. J'avois avec moi une perfonne qui aime

l'Hiftoire naturelle, &. qui m'a fourni des obfervations qui

font entrées dans \gs volumes précédents, & plus que des

obfervations, des delfeins très-parfaits; qui fe connoiffoit

comme moi en abeilles de différent fexe ; elle les avoit def-

/inccs. Elle & moi, nous nous mîmes à les examiner, à

les trier, pour ainfi dire , une à une, avec plus de foin qu'on

n'en apporte à trier les grains de caffé. Ce que je voulois

fçavoir, c'étoit principalement fi nous trouverions une
mère, & fi nous n'en trouverions qu'une, & fi nous ne

trouverions aucun mâle, parce que c'étoit le temps où il

n'y en devoit pas avoir. Carfuppofé qu'il n'y eût qu'une

mère & point de mâle, fî par la fuite après avoir rendu

la vie à cette mère , elle pondoit des œufs féconds, il étoit

prouvé inconteftablement que les mères n'ont pas befoin

d'avoir des mâles dans le temps qu'elles pondent ; & qu'elles

ont été privées de tout commerce avec eux pendant plu-

fieurs mois qui ont précédé celui où elles recommencenc
leur jîonte.

Nous mettions à l'écart d'un plus gros tas, un tas d'a-

beilles gros comme un petit œuf; nous effuiyons bien

avec la ferviette celles dont il étoit compofé ; & pour les

mieux féchcr, nous les faifions paffer iiir un papier gris

où nous les examinions les unes après les autres. Toutes

celles qui avoient paffé par l'examen, & qui étoient féches

déjà en partie, étoient jettées dans un poudrier; & quand

Tome V, . Zzz
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on jugeoit y en avoir fait entrer afTés , on le fermoit avec

un couvercle quelc^uefois de papier gris , ôc quelquefois de

gaze. Enfin on portoit ce poudrier auprès du feu, qui

devoit achever de fécher les abeilles.

A peine le poudrier avoit reflé quelques inftants auprès

du feu, qu'on voyoit plusieurs de fes mouches fe ranimer,

Diverfes circonftances avoient fait& feront néceiïairement

en toute opération pareille, que toutes les mouches ne fe-

ront pas tenues fous l'eau pendant un temps également

long ; aufïï y en avoit-il quelques-unes fur la table même
qui commençoient déjà à fe mouvoir ;& parmi celles qui

fembloient les plus mortes, il y en eut qui me donnèrent

des fignes de vie qui me déplurent, 6c qui leur furent

plus funelles que le bain. Je prenois avec ma main

des poignées de celles qui fembloient les plus privées de

vie, & je les y étendois pour les examiner plus vite &
de plus près ; je ne me deliois aucunement d'elles; je ne

penfois pas que la chaleur que je leur communiqupis leur

redonneroit bientôt des forces; que quelques-unes qui

n'en avoient pas repris affés pour marcher, en avoient

affés pour me piquer. Comme û le defir de la ven-

geance ne les eut point quittées, comme s'il eut été ce

qui les ranimoit, avant que d'avoir pu mouvoir ni ailes

ni jambes , elles faifoient fortir leur aiguillon , & l'enfon-

çoient dans ma chair. Je fouifris plus de dix à douze

piquûres pareilles , Se cela ,
parce que je croyois que

j'avois été piqué les premières fois pour avoir pris avec

les mouches qui fembloient parfaitement mortes, de

celles qui étoient revenues de leur état léthargique. Ce
ne fut qu'après avoir éprouvé que les premières même
étoient à redouter , que je ceflai d'en prendre dans ma
main. Le vrai eft que les piquûres que je reçus furent

bien moins douloureufes que ne le font les piquûres
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ordinaires de ces mouches. La force renaiflante de l'abeiiie

fuffilbii pour faire pénétrer l'aiguillon dans ma chair;

mais elle ne fuflifoit pas pour comprimer affés la veflie

à venin, pour faire paffer afTés de liqueur cauftique dans

lablefTûre. Si pourtant on tient les abeilles fous l'eau plus

long -temps que je ne l'avois fait, on n'aura rien à en

craindre; & cèlera pour elles-mêmes un bien
, puifqu'on

fçait que celles qui ont piqué, & laifTé comme elles laif-

fent ordinairement leur aiguillon dans la playe, périflent

bientôt.

Nous avions examiné plus des deux tiers des abeilles,

lorfque nous parvinmes à trouver une mère ; elle fut la

feule que nous trouvâmes, ôi la feule auffi qui fut dans la

ruche. S'il y en eût eu une autre, il n'étoit pas poffible

qu'elle nous eût échappé. Nous n'étions pas moins atten-

tifs à chercher des iiiâles ; mais malgré toutes nos atten-

tions, qui furent poufîees jufques au fcrupule, nous ne

pûmes en trouver un feul. Affés de fignes extérieurs les

rendent aifés à reconnoître : de crainte pourtant que ces

fignes ne nous trompaffcnt, dès que quelque mouche
nous paroifloit un peu plus grolTe que les autres, pour

nous aiïurer qu'elle n'étoit pas un faux-bourdon, nous ne*

manquions pas de lui prefferle ventre; l'aiguillon que nous

faifionsfortir ne nous permettoitplusd'avoir aucune incer-

titude. Nous venons de faire entendre qu'entre les abeilles

ordinaires d'une ruche , il y en a de plus groffes les unes que

les autres; mon Jardinier qui les remarquoit bien, lesnom-

moit les fuiffes de la reine. Ces mouches peuvent pour-

tant ne paroître plus groffes, que parce qu'elles ont le ven-

tre plus plein de miel ou de cire brute.

Enfin , toutes les mouches furent mifes dans neuf à

dix poudriers, dont il y en avoit un extrêmement grand ;

tous furent portés auprès du feu. On ne donna que peu de

Z z z i^
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mouches à celui où la mère fut renfermée, peut-être

une cinquantaine. Nous étions plus inquiets pour le fort

de cette feule mère, que pour celui de toutes les autres

abeilles enfemble; leur vie dépendoit de la fienne; fi elle

périffoit, toutes dévoient périr, la ruche devoit être dé-

truite. Il n'y en avoit point qui parût plus morte. Nous la

tinmes afles long- temps fur nos mains ; nous la maniâmes,

mais doucement, à bien des reprifes, car tout le monde

en pareil cas veut voir & manier une mère abeille. Nous

ne pûmes appercevoir le plus léger mouvement dans au-

cune de fes parties; elle fe ranima pourtant, mais un peu

plus tard que plufieurs de celles qui étoient dans fon pou-

drier.

Si le fpecflaclc des mouches étalées fur une table où

elles paroiiïent toutes fans vie 6c bien noyées , avoit eu

quelque chofe de trifte, la fcene étoit changée; on les

voyoit avecpiaifir reffufciier, en quelque f-içon , dans tous

ies poudriers qui étoient autour de la cheminée. Après

leur avoir vu remuer le bout de leur trompe, & les bouts

de leurs jambes, leurs jambes achevoient de fe dégour-

dir, elles fe pofoient dcffus, elles marchoient; & à mefure

qu'elles achevoient de lécher, elles prenoient plus tle vi-

gueur. Quoiqu'on les eût effiiyées, elles n'ctoient pas par-

faitement féches ; afin que l'eau qui s'en évaporoit, ne

fe raffembhit pas en trop grande quantité fur le fond du

poudrier, chaque poudrier étoit renverfé, 1 eau s'en écou-

îoit au travers du papier gris, ou des mailles de la gaze qui

faifoit le couvercle. Quand les abeilles font mouillées,

elles font brunes , même noirâtres; en féchant, elles deve-

noient rouffes. On les voyoit monter à la partie fupéricure

du poudrier, s'y accrocher,& s'accrocher les unes aux autres,

former, foit desgrouppes, foit des guirlandes, foit d'autres

figures, comme elles en forment dans les ruches ordinaires
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en fc cramponnant les unes aux autres. Dès que quelques-

unes de celles qui étoienc dans le poudrier où ctoit la

mère, furent en état de rharcher, elles parurent oublier

l'état languifTant où elles étoient elles-mêmes, pour fe

placer autour d'elle, pour en prendre foin. Le premier

ufage qu'elles firent de leur trompe, fut de s'en fervir à

la lécher.

Pendant que toutes les mouches retournoient à la vie,

on faifoit lécher leur ancienne habitation , & quelques-uns

des gâteaux de miel qu'on en avoit tirés, qu'on arrêta en-

fuite avec de ])etits bâtons au haut de la ruche. Toutes
<ies parties dont elle étoit compoféc, furent remifes en
place,& elle fe trouva préparée pour recevoir fes anciennes

habitantes, qui étoient en état elles-mêmes d'y retourner,

& d'y faire leurs manœuvres ordinaires. On la rcnvcrfa

pourtant le haut en bas, parce qu'il parut commode d'ou-

vrir une des fenêtres qui étoient proche du fond, & qu'on

vouloit faire tomber les abeilles fur les gâteaux de miel.

Par cette fenêtre ouverte, on vuida les j^oudriers les uns

après les autres. Celui où étoit la mère fut vuidc le troi-

fiéme ; ainfi , quand elle entra dans la ruche, il y avoit déjà

afTés de mouches pour lui compofer une nombreufe cour,

& quand les abeilles des autres poudriers furent mifes dans

la même ruche, elles fe trouvèrent. réunies à leur reine.

Avec un petit balai compofé de quelques plumes , on
faifoit rentrer dans la ruche, celles qui en vouloient fortir.

Enfin, quand toutes y furent logées, on ferma la fenêtre,

& la ruche fut portée auprès du feu, qui devoit achever

de la fécher & les mouches qui pouvoicnt être humides,

& leur donner de la vigueur. Cette ruche peuj)lée de mou-
ches très-vives, qui toutes avoient été comme no)ées ôc

étendues fur une table à trois heures & demi après midi,

fe trouva vers les fix heures repeuplée par les mêmes
Z z z ii;



550 MEMOIRES POUR l'Histoire
mouches qui avoient repris toute leur adivité. La plupart

relièrent auprès du feu dans des poudriers, pendant plus

de deux heures ; il en périt très-peu , moins que dans les

opérations ïes plus ufitées pour faire pafTer les mouches

d'une ruche dans une autre ; il n'en coûta la vie qu'à quel-

ques-unes de celles qui étoient dans des cellules, & qui

furent difficiles à en ôter, & à celles qui s'aviférent de fe

fervir de leur aiguillon.

Je me fuis arrêté volontiers à détailler cette première

expérience , non-feulement parce qu'elle ell curieufe par

elle-même , & qu'elle a été le modèle de plufieurs autres

que j'ai répétées dans la fuite, mais encore parce qu'elle^

cfl une fource féconde de beaucoup d'exj)èriences fm-

guliéres &. même utiles, qui peuvent être faites fur les

abeilles. Elle ne me donna pourtant pas toutes les con-

iioiffances que je m'en étois promis ; car j'efpèrois

qu'elle m'apprendroit inconteftablement û une mcre qui

fe trouvoit en Décembre dans une ruche oii il n'v avoit

aucun mâle, feroit au printemps des œufs féconds; & cette

mère ne vécut pas jufqucs à ce temps -là; elle périt avec

toutes fes compagnes vers le 20 Janvier. L'opération

qu'avoient foufferte ces mouches, ne fut pourtant pas la

caufe de leur mort. Je ne les laiflai pas manquer de mitl.

Avant que de quitter .la campagne, j'eus de plus l'attention

de les mettre dans une chambre; mais elles n'y furent pas

encore affés chaudement; j'ai tout lieu de croire qu'un froid

affés confidèrable qui furvint vers la mi-Janvier, les lit périr:

elles étoient toutes mortes le 20. Les mouches d'une autre

ruche auiïi peuplée, périrent toutes dans la même cham-
bre huit à dix jours plutôt. Des mouches de plufieurs

autres ruches que j'ai baignées dans la fuite , m'ont affés

prouvé qu'elles peuvent très -bien foûtenir cette opéra-

tion
, qui peut nous procurer dans la fuite beaucoup de
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connoifTances par rapport à l'hiftoirc de ces mouches,

parce qu'elle donne la facilité de faire une infinité d'ex-

périences qu'on n'eût pas ofé fe promettre de tenter; nous
allons en indiquer quelques-unes , tant de celles que nous

avons faites , que de celles que nous nous propofons de

faire , & que des curieux pourront faire comme nous.

Le temps qu'une ruche fubfifte ne conclut rien pour

ia durée de la vie àts mouches qui l'habitent. Une ruche

•pourroit durer dix ans, quoique les abeilles ordinaires y
vécufTent à peine une année, & quoique la durée de la

vie d'une mcre ne fût que de douze à treize mois, & cela,

parce que tout fe rénouvelle dans une ruche comme dans

une grande ville. Les mouches qui naiffent remplacent

celles qui périffent. On peut fe mettre en état de fçavoir

fi la vie de la mère efl de plufieurs années , & fi celle des

abeilles ordinaires n'eft que d'un an. Après avoir baigné

les abeilles d'une ruche & les avoir bien elTuyées, rien ne

fera plus ailé que de leur faire à chacune une taclie de

quelle couleur on voudra avec un pinceau. Elles n'en

feront point incommodées , û on met la tache fur leur

corcelet. Pour cette expérience, on fe fervira d'un vernis

qui puiffe fécher affés vite. Je me fuis fervi pour l'ordi-

naire de celui à lacque fait avec de l'efprit de vin. Tantôt je

les ai colorées de rouge, tantôt de jaune& quelquefois de

bleu, lorfquejenevouloispasqueles abeilles portaffent la

même livrée. Je n'ai pas eu cependant encore la patience

de vernir toutes les abeilles d'une ruche, quoique celle qu'il

eût fallu n'eût pas été bien grande; mais j'en ai au moins

verni cinq cens d'une même ruche ,
qui , malgré leur nou-

vel habit , ne furent pas plus mal reçues de celles avec

lefquelles elles étoient en focieté. De ces cinq cens abeilles

marquées de rouge en Avril , & que je reconnoiflbis dans

les mois fuiyants lorfqu'elles alloient à la campagne ,
je
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11 en vis pas une en vie clans le mois de Novembre. Pendant

ceux de Septembre& d'Odobre j'avois été éloigné de mes
ruches.

C'eft un moyen fôr de réunir dans une même ruche,

fans guerre & fans combats, les abeilles de plufieurs ruches

différentes, que de les y mettre enfemble après les avoir

tirées du bain. On les accoutume à vivre enfemble , lorl-

qu'après les avoir léchées, on a eu attention de renfermer

dans le même poudrier, de celles des différentes ruches.

Etre revenues à la vie dans le même lieu , équivaut à

être nées dans la même habitation.

C'eft auffi par ce moyen qu'on peut donner Se que j'ai

•donné en différents temps de l'année, tout autant de mères

que j'ai voulu à une même ruche peuplée. On peut dif-

tinguer ces mères les unes des autres, par des marques de

différentes couleurs fur le corcelet. On peut faire porter

la livrée de chaque mère aux abeilles qui étoient dans là

ruche ; & on verra û ces abeilles lui feront plus dévouées

qu'aux autres mères.

On peut par ce moyen faire des échanges de mères

,

donner à une ruche la mère d'une autre ruche , & réci-

proquement.

Quelle manière plus aifée peut- on avoir de s'alîiirer,

fans faire périr les abeilles, s'il n'y a pas des temps où il y
a plufieurs mères dans une ruche, combien il y en a dans

h ruche qui efl prête à donner un effaim ! C'eft auffi le

moyen auquel j'ai eu recours pour m'en inlîruire.

Dès qu'on aura marqué une mère dans la faifon con-

venable , on pourra fçavoir fûrement fi le nouvel effaim

eft conduit par une jeune mère , comme il y a grande

apparence qu'il l'ell, ou s'il efl conduit par la vieille merc.

Mais pour revenir à l'ufageque j'ai fait de ce moyen, pour

m'affûrer par le plus exaél examen, que jufques à ce que

le lenii:>s
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îe temps des eflaims approche , il n'y a dans cliaque ruche

qu'une feule mère, & qu'elle y multiplie alors fans mâle,

je dois dire que je baignai les abeilles de trois ruches les

premiers jours d'Avril; l'une le 5, l'autre le 9, & l'autre le

1

1

, &; que j'en baignai deux autres à la fin A\\ même mois,

le 25, Dans chacune de ces cinq ruches, je ne trouvai

qu'une mère, 6c je ne pus y trouver un fcul mâle.

Dans celle qui fut baignée le i i, &. de même dans celles

qui le furent le 2 j, il y avoit du couvain dans tous les

états, 6c f}iQ% œufs récemment mis au jour. Ces mères

avoient donc pondu , &^ leurs œufs avoient réuffi quoi-

<ju'elles fulFcnt privées de mâles. Quand on voudroit

poufîer la fuppodtion jufques à imaginer que les mâles

ctoient péris hors de chacune des ruches quelques jours

avant l'opération que j'avois fait foûtenir aux mouches,

on feroit au moins obligé d'avouer, que les mères peu-

vent continuer leur ponte long -temps après que leurs

mâles font morts ; car ces mères pondirent bientôt , 6c

donnèrent naiiîance à des abeilles dans les nouvelles ru-

ches où je les fis paffer. Mais il n'y avoit ni couvain ni

œufs dans les gâteaux delà ruche que je baignai le ^ Avril,

6c la mère que ']t\\ retirai ne fut pas long-temps dans le

nouveau logement que je lui donnai, fans m'apprendrc

qu'elle ctoit féconde.

Au lieu de m'arréter à prouver davantage un fiiit qui

n'a plus befoin de l'être , je dois apprendre à ctwy. qui

feront curieux de baigner des abeilles , que les bains que

j'ai répétés ne m'ont pas tous aufîi bien réuffi que le

premier ; qu'il m'efl arrivé plus d'une fois de perdre

plus des trois quarts des abeilles, 6c quelquefois plus des

fept huitièmes. Ce n'eft qu'après avoir fait 6c refait plu-

fieurs fois les opérations, même les plus fimples, qu'on

parvient à fçavoir éviter tous les accidents qui peuve;,t eu
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empêcher la léufTitc, qu'on parvient à les faire auiïi par-

fiiitement qu'il eft polîible. Les inconvénients à éviter

pour faire réufTir le bain des abeilles
, peuvent être di-

vifés en ceux de deux temps diiiércnts, en ceux qui arri-

vent depuis qu'on baigne les mouches jufques à ce qu'on

ies ait tirées hors de l'eau , comme noyées ; & en ceux

qui arrivent depuis qu'elles ont été tirées de l'eau jufques

à ce qu'elles foient remifcs en ruche.

Plus on les baignera en grande eau & moins on aura

à craindre du bain, comme bain. Pour a^'oir baigné deux

ruches de fuite dans l'eau d'un même tonneau quin'avoit

gueres plus de diamètre que les ruches que j'y fis entrer

îliccefrivement , je perdis prefque toutes leurs abeilles.

Lorfque la quantité d'eau qui lave les gâteaux de miel

eft petite , cette eau fe trouve bien-tôt trop emmiellée par

les abeilles mêmes qu'on fait entrer dedans. L'état vio-

lent où elles fe trouvent , les oblige à fe vuidcr par les deux.

bouts; elles jettent alors du miel par leur trompe , &
rendent des excréments mielleux. L'eau dans laquelle trop

de miel & trop d'excréments gluants ont été délayés,,

devient elle-même trop gluante. Les abeilles mouillées-

de cette eau , font dans un état femblable à l'état de

celles qui ont été enduites d'huile. La matière vilqueufe

qui s'introduit dans leurs fiigmates , s'y fixe pour n'en

plus fortir ; elle arrête la relpiration , ou elle la rend

trop diiîicile. On voit l'effet de cette eau , même fur le

corps des abeilles ; celles qui n'ont été mouillées que
par une eau ordinaire , fe féchent vite , Si en féchant

reprcnnep.t une couleur ronfle; au lieu que les autres ont

beau lécher
,
jamais elles ne redeviennent roufi^es , elles

reftent d'un brun lui/ànt.

Pour éviter le mauvais effet d'une pareille eau , on aum
deux grands bacquets l'un auprès de l'autre. Dans l'un de
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ces bacqucts , on le contentera de plonger la bafc de la

riiche juiques à environ un pouce ou deux de haut;

pendant qu'un homme iafoûtiendra en cet état, un autre

battra delfus avec une baguette. Les mouches inquiétées

par les coups ôi le bruit de cette baguette, font détermi-

nées à voler: plufieurs tombent dans i'cau; le no!ii!;re de

celles qui y tombent cfl plus grand que celui des autres;

en changeant un peu la ruche de place Si en produifant

des agitations dans l'eau , ces abeilles font conduites à fa

furface; on les prend à mefure avec une écumoire ou
avec une pafToire à pois, & on les porte dans le fécond

bacquet, dans l'eau duquel celles qui avoient encore une
apparence de \ ie , achèvent de la perdre. Enhn , on ne

vient à plonger entièrement la ruche dans l'eau
,
que quand

les mouches qui y reftent font obftinées à ié tenir fur les

gâteaux. Au bout de quelques inftants, on retire la ruche

de l'eau , on détache les g.keaux , & on balaye avec une

plume , les mouches qui font refîées deffus ; on les fait

tomber dans le premier bacquet. Dans quelques-unes

des opérations qui ont mal réuffi
,
je faifois détacher ks

gâteaux pendant que la ruche étoit fous l'eau 6c renverfée

làns deiïus delTous; je ne penfois pas combien ce procédé

étoit mauvais. Les gâteaux brifés lailfoient couler beau-

coup de miel , <ïv donnoient prife à l'eau fur celui qu'ils

contenoient ; l'eau en devenoit trop cliargéc. Un avan-

tage encore qu'il y a à battre la ruche avant que de la

plonger entièrement dans l'eau , c'efl qu'il refte trcs-pcu

de mouches dans les cellules ; les coups de baguette les

déterminent à en fortir: outre qu'il y a toujours du rifque

à les en tirer lorfqu'elles ont perdu tout mouvement, cela

efl long.

Après avoir fait pafTer les mouches dans le fécond

bacquet, quand elles y paroîtront toutes mortes, on les

Aaaa i;
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portera fur des ferviettes étendues fur une grande table,

ih'it dans une cliambre, foit à l'air , félon la lailon. Avec

ks ferviettes on eiïiiyera les mouches, & on les rendra le

plus féches qu'il fera poffible. Je perdis une grande partie

c'cs abeilles d'une ruche, ])our m'tire contente de les laiflcr

un ])eu égouter fur une table de bois fur laquelle elles

ctoient immédiatement pofées , &. pour les avoir mifcs.

trop mouillées dans des ])oudriers.

J'en perdis encore beaucoup de celles d'une autre ru-

che, qui cependant avoient été alfés bien effuyées, parce

que j'en mis une trop grande quantité dans chaque ])ou-

drier. A peine avois-je laiflc le quart ou le tiers du pou-

drier vuide; &. c'en eft trop que le quart foit plein. En
pofant les premières immédiatement flir le bois, j'avois

voulu mettre hors de rilque de périr, celles qui repren-

droient trop tôt des forces, hors de rifque de piquer , com-

me elles le font fouvent , les ferviettes, & d'y laiffer leurs

aiguillons. Mais quand on les a tenues affés de temps dans

i'eau , on a celui de les effuyer avant qu'elles deviennent

en état de piquer. Pour ne pas courir le rifque foi-mcme

de fentir l'aiguillon de quelques-unes, il faut prendre

avec une cuillier d'argent, le tas qu'on vient d'efluyer &
qu'on veut faire entrer dans le poudrier.

Les poudriers de verre dont je me fuis fervi pour plu-

fieurs opérations de cette efpéce, & pour plufieurs même
qui ont très- bien réuffi , font cependant des vafes des

moins propres pour achever de faire fécher les abeilles*.

La plus grajide partie de l'eau que la chaleur fait évapo-

rer du corps des mouches, s'attache contre le verre, elle

remouille les abeilles. Or , & c'efl une remarque que j'ai

eu occafion de flire plus de fois que je ne l'eulfe fouhaité,

la chaleur qui ne feroit propre qu'à ranimer les abeilles

dans toute autre circonftance , fait promptcment périr
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celles qui font mouillées. Plufieurs fois après avoir vii

toutes les abeilles d'un poudrier ranimées & en mouve-
ment, je les ai vu périr toutes en moins d'un quart d'heure,

fans que je pufle attribuer leur mort à d'autre caufe qu'à

la chaleur qui avoit fait pénétrer l'eau dans leurs fligma-

tes , quoique cette chaleur n'eût pu ctrc qu'agréal),'c à (\qs

mouches plus fcches ou tenues dans un lieu nicins hu-

mide.

J'ai penfé à un moyen de leur faire foûtcnir la mcme
chaleur fans danger; j'ai fubftitué aux poudriers de verre,,

d'autres vafes,que je nomme des fechoirs, & qui en font;

ils ont tous les avantages qu'on peut leur fouh.aiter. Ce
font desefpécesde paniers* en formede bouteilles, dont * Pi. 35.%.
ies parois font de toile à tamis la plus groffiére c^ par confc- -•

quent la plus claire. Quatre montants* du même bois dont * Fig. 3^.

on fait les paniers, font attachés par chacun de leurs bouts

à un cercle , à un anneau de même matière. Un des an-^

iieaux plus grand que l'autre, fait le fond du l'échoir, ôc

le plus petit en fait le collet. C'eft fur ce bâtis qu'on coud
une toile à tamis qui l'environne de toutes parts. On fe

contente pourtant de la coudre autour de l'anneau du
collet *au-de(rus duquel elle s'élève, & au-dcffu^ duquel * F'g-s.j

on la lie avec un ruban *, comme on lie la gueule d'un lac ; * c r.

& cela , lorfqu'on a mis dans le féchoir les abeilles qu'on

y veut. II feroit inutile de faire remarquer combien ces

léchoirs ont d'avantage fur les poudriers de verre; mais

je dois dire que ces mêmes féchoirs m'ont fait pcnler

qu'après avoir Giï\.\)é grolfiérement les abeilles , il n'y

avoit rien de mieux pour les relfuyer plus à fond, &
fans les expofer à perdre leur aiguillon

,
que de les éten-

dre fur de grands tamis, d'où on \qs, tire enfuite avec une

cuillier d'argent pour les mettre dans les féchoirs. On voit

aflcs que la grandeur des féchoirs eft arbitraire.
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Ce qui eft très -important, c'ell de ne fonger à faire

rentrer les abeiiles dans une ruche, qu'après qu'elles ont

repris toute leur vigueur, qu'après qu'elles font devenues

bien roviilVs, qu'après les avoir vues en grouppe ou en

guirlandes c\?.ns les féchoirs. Pour m'ètre trop {jrefFé d'en

remettre dans une ruche, il ni'cil arrivé une fois de perdre

prefque toutes celles que j'avois baignées; elles tombè-

rent les unes fur les autres au fond de la ruche ; elles s'y

trouvèrent raffemblées dans une mafTe trop épaifTe , Se

dont l'humidité ne pouvoit s'échapper. Celles qui étoient

au-defTous des premières couches. Si. à j)lus forte raifoii

celles qui étoient dans les dernières couches , étoient

accablées par le poids des mouches des couches fupé-

rieures, Si. elles étoient iroj) foibles pour s'en tirer. Les

excréments qu'elles rendoient, humeèlés par l'eau qui fe

irouvoit entr'elles, s'étendirent fur leurs fligmates & les

mirent dans un état où les fecours que je voulus leur

donnc-r troj) tard, leur furent inutiles; car ce ne fut que

le lendemain, c'e(t-à-dire, au bout de douze heures,

que je les vis en fi mauvais état, &. que je voulus les

chauilcr.

Mais on aura un fuccès plus heureux, on perdra à

peine quelques mouches de chaque ruche , fi on les

baigne &: féche avec les précautions qui viennent d'être

indiquées. Les temps les plus chauds ne font peut-être

pas les ])lus favorables à cette opération: outre les pre-

mières abeilles que je baignai à la fin de Décembre, je

bai!:rnai celles d'une ruche le 10 de Novembre au milieu

tl'un jardin , à des heures du matin où le thermomètre

n'étoit qu'à deux degrés j au-defuis de la congélation; je

perdis cependant aufîi peu de ces abeilles qu'il eft pof-

fible d'en perdre dans le changement de ruche le plus

heureux. J'ajouterai en pafTant, que parmi ces abeilles qui
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furent baignées en Novembre, il n'y ayoit qu'une leulc

mère, & aucun mâle.

Quand on voudia baigner des abeilles dans les belles

faifons de l'année, ce fera toujours le matin qu'il faudra

le faire. On doit même être attentif à choifir une journée

où le Soleil fe levé brillant, & où on peut fe promettre

de le voir tel plufieurs heures de fuite ; car alors tout

s'exécute avec une grande facilité dans le milieu d'un

jardin. Le Soleil même féche les abeilles qu'on vient

d'elfuyer fur la table, ôi il achevé de les fécher c>; de \çs

ranimer quand il agit fur les féclioirs où on les a renfer-

mées. On aura foin fur-tout de celui où efl: la mère, &
de fiire reprendre vigueur à celle-ci, & aux mouches
qu'on lui a données pour compagnes, le plutôt qu'il fera

poiïibic. Quand cette mère reparoîtra pleine de forets,

on la fera entrer dans la ruche avec quelques centai-

nes d'abeilles ; en voilà aiïes pour faire entrer enfuite

aifément dans la même ruche toutes les autres abeilles ,.

fur- tout, <Sc cette circonllance efl effentielle, fila ru-

che efl placée où étoit auparavant celle dont \ts mou-
ches ont été baignées. Pour ne les y faire entrer que
lorfqu'elles feront en bon état , on étendra une nappe

ou plufieurs ferviettes devant cette ruche, c'eft-à-dire ,,

du côté où font les entrées. A mefure que les mouch.cs

d'un féchoir paroîtront avoir repris leurs forces, on le

vuidera fur une des ferviettes. Là les mouches achève-

ront de fe fécher ; & on verra bientôt celles qui feront

en état de marcher, diriger leur route vers la ruche. Oiî

vuidera ainfi tous les féchoirs \es uns après les autres,

ôi leurs mouches rentreront dans la ruche; il ne refiera

fur les ferviettes que celles qui auront perdu leur aiguil-

lon , &. que celles à qui quelque autre accident aura ôté

ia vie.
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Les opérations qui m'ont le plus mal réuffi, celles qui

m'ont fait perdre le plusd'abeillcs, m'ont fourni uneremar-

que qui ne doit pas être oubliée, &. qui a été confirmée

par ce qui cfl arrivé en d'autres circonflances ; c'eft qu'if

femblc que la vie de la mère peut réfifler à ce qui efl

capable de faire périr les abeilles ordinaires. Cela devoit

ctre ainfi, puifque la vie de toutes les autres dépend de

la fienne; é< ce qui devoit être, c([. Les différentes opé-

rations qui m'ont fait perdre tant de mouches ordinaires,

n'ont jamais û\\t périr une feule mère, ou, plus exaéle-

mcnt, je n'en ai eii qu'une qui ait péri ; mais ce fut par

un accident contre lequel la nature n'a pas eu befoin de

prendre des précautions. Elle ne fut repêchée au fond

d'un tonneau, qu'au bout de trois heures ; elley avoit été

entraînée par une croûte de terre qui avoit été détachée

ile dcfTus la ruche, & qui l'y avoit recouverte. L'écumoire

avec laquelle on la tirade-là lui cafla une jambe. Toutes ou
prelque toutes les abeilles qui étoient auprès d'elle, ne

revinrent point à la vie. La mère quoiqu'cffropiée reprit

des forces, & je la confervai vivante pendant ])lufieurs

jours. Après une nuit très-froide, j'ai trouvé quelquefois

toutes les abeilles mortes ou mourantes fur le fond d'une

ruche. Quand parmi ces abeilles , il y en a eu en état

d'être ranimées ])ar la chaleur, la mère a toujours été une

tie celles-ci. Il efl vrai auffi qu'elle eft de celles qui font

ie moins expoices au froid, qu'elle efl couverte par les

autres; Ôl il efl vrai que toutes les autres la foignent autant

<ja'il efl en elles. Ses fligmates , par exemple, ne feront pas

auffi poiffés de miel , ou n'en refieront pas auffi long-temps

poiffés, que ceux des abeilles ordinaires; elle ne courra pas

autant de rifque d'être étouffée par le miel; car ces der-

nières léciient la mère avec leur trompe, avec beaucoup
plus de foin qu'elles ne lèchent une abeille commune.

Indépendamment.
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Indcpendamment de ce que font les abeilles ordinaires

pour confcrvcr la vie de leur reine, il m'a paru que cette vie

précieuiepeut fe foûtenir contre des accidents qui feroicnt;

funeftes aux autres mouches, comme cela devoit être.

N'ayant trouvé condammcnt qu'une feule mère dans

cliacunc des différentes ruches que j'ai examinées dans les

mois de l'année où il v\q\\ devoit pas fortir d'effaims
, j'ai

cherciié à en voir plufieursà la fois dans celles où j'avois

lieu de préfumer qu'il y avoit un cffaim prêt à partir. Les

pluyes & les froids du printemps, ont rendu l'aimée 1739
tardive en effaims. Aucune de mes ruches , ni aucune

de celles de nies voifiiîs , n'en avoient encore donné,
lorfque je me déterminai le 23 Mai , à en baigner une

qui étoi: h peuplée, que lorfque les nuits étoicnt chau-

des , il y avoit des pclottons d'abeilles qui les paflbient

en dehors de la ruche. Pendant le jour ,
j'en avois vu

fortir des mâles. Quoique ces figncs ne foient pas cer-

tains , ils font pourtant de ceux qui annoncent la fortic

prochaine d'un effaim. Les mouches de cette ruche ayant

été tenues fous l'eau pendant le temps néceffaire pour les

mettre dans un état femblable à celui des mouches mor-

tes , elles en furent tirées & étallées fur une table. Trois

perfonnes qui fe connoiiToient bien en mères, s'occupè-

rent à les examiner une à une : afin même qu'on les

épluchât avec plus d'attention, & pour fatisfaire encore

un autre objet de curiofité, j'exigeai qu'on les comptât.

Je voulois fçavoir le nombre de mouches que pouvoit

contenir un panier de grandeur ordinaire , lorfqu'il

étoit bien rempli d'abeilles, La hauteur de celui-ci étoit

environ de 19 pouces, & le diamètre de fa bafe de 17,

J'avois l'œil fur mes ouvriers, qui avoient autant d'en-

vie de trouver des mères, que j'en pouvois avoir qu'ils en

trouvaiïcnt; en découvrir une en pareil cas, c'eft: avoir le

gros lot. On compta vingt-fix mille quatre cens vinglfix
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abeilles communes qui avoient été baignées; je dis qui

avoient été baignées, parce que toutes ne le fuient pas.

La ruche fut plongée dans l'eau à huit heures du matin;

c'eft-à-dire , a une heure où il y en avoit déjà plufieursà

h campagne. On compta fcpt cens mâles.

Malgré le grand no.mbre des mouches communes de

h ruche en quefhon; & quoiqu'il y eût déjà lept cens

mâles transformés , on ne put parvenir qu'à trouver une

feule mère. La ruche n'étoit pas aulfi prête à donner un

effaim que je lavois cru. J'examinai tous les gâteaux avec

foin; j'y trouvai dix cellules à femelles, mais dont quelques-

unes n'étoient encore qu'ébauchées , & dont les plus avan-

cées n'avoient pas à beaucoup près , toute la longueur

qu'elles auroient eue par la fuite. Une feule & qui étoit la

plus longue de toutes , avoit un ver encore affés petit , &
qui n'auroit pu être en état de fortir hors de fa loge fous

Ja forme d'une mouche merc, de plus de 12a 15 jours.

Ce n'étoit donc qu'après un pareil nombre de jours, qu'un

efïliim auroit pu prendre i'efîor. Cette expérience prouve

que dans les temps qui précédent de peu celui de lafortie

d'un effaim , les ruches les plus peuplées n'ont encore

qu'une mère.

La niême expérience nous apprend de plus
, qu'une

ruche eil fournie de mâles avant que les vers qui doivent

devenir des mères, foient en état de fe transformer. Dès
que les mouches femelles fortent de leurs cellules, il y a

dans la ruche plus de mâles qu'il n'en faut pour lesféconder.

La ruche dont je viens de parler avoit en tout cinq

gâteaux de cire pofés parallèlement les uns aux autres. Je

fus curieux de compter , mais groffiérement , le nombre
de leurs cellules; c'eft-à-dire, qu'en prenant des termes

moyens de longueur & de largeur, je réduifois chaciui de
CCS gâteaux de forme irréguliére, à un gâteau de ligure

rcdangic. Suivant ce calcul grofîicr dans lequel je ne crois
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pns m'être trompé par excès, le nombre des cellules alloic

à plus de cinquante mille. De ces cinquante mille cellules,

ilyenavoitplusde vingt mille pleines de couvain; c'eft-à-

dire, pleines, foit d'œufs, foit de vers , fbit de nymphes.

La mère avoit cependant le ventre rempli de plulieurs

milliers d'œufs , d'autant de milliers qu'il pouvoii en con-

tenir, & de beaucoup d'œufs prêts à être pondus. C'efi

de quoi je fus inftruit malgré moi; en la ])ouirant mal
adroitement pour la faire entrer dans une ruche vitrée

,

je lui crevai le ventre ; des œufs auffi gros que ceux qui

font dépofés dans les cellules, fortircnt par la blcifure. U
n'y avoit pas d'cfpcrance qu'une pareille j)laye pût être

guérie, aulfi n'héfitni-je point à la faire périr fur le champ:
je lui ouvris le corps; & ce fut^lors que je vis qu'il étoit

plein d'œufs en tous états. Une partie confidérable , & pro-

bablement la plus confidérable partie des mouches de la

r; che, c'eft-à-dire, de plus de vingt -huit à vingt-neuf

mille, devoit fa naiffance à cette mère ; elle l'avoit donnée
à plus de vingt mille autres mouches qui étoient encore

dans les cellules fous la forme de couvain; & cependant,

elle avoit le corps plein de plufieurs milliers d'a'ufs. Voilà

une fécondité bien étonnante.

Parmi les cellules, il y en avoit environ deux mille cinq

cens vingt de celles où les vers qui deviennent des mâles

prennent leur accroiffement ; & plus de la moitié de ces

cellules étoit occupée, foit par des vers, foit par des nym-
phes dans lefquelles ils s'étoient transformés. Nous avons

dit ci-devant qu'on avoit trouvé fept cens mâles dans cette

ruche; il auroit donc dû y en avoir plus de deux mille. U
cfl: bien furprenant que tant de mâles foient deftinés à fi

peu de femelles, & naiffent pour être tous tués au bouc

de quelques femaines.

Des ruches, quoique peu peuplées d'abeilles ordinaires,

ne laiffent pas d'avoir un afl'és grand nombre de mâles.
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Après avoir compté les abeilles ordinaires d'une ruche que

j'avois baignée, je ne lui en trouvai que deux mille neuf

cens, & je lui trouvai quatre cens cinquante mâles.

Ces mâles vivroient bien plus long- temps qu'ils ne font,

ils paiïeroient l'hiver comme lepafTcnt la merc & les abeil-

les ouvrières, û celles-ci ne les condamnoient pas & ne les

mettoient pas à mort. Car quoique nous ayons dit que

nous n'avions pas trouvé un leul mâie dans les ruches que

*!nous avions baignées, foit dans l'automne, loit en hiver,

foit au commencement du printemps , il y a quelquefois

des ruches où il en refte dans toutes ces iaifons, Si on n'a

pas befoin à'en baigner les mouches pour les y trouver.

On les en voit fortir & on les y voit rentrer. Ce que

nous avons voulu établir ^ ce que nous avons bien prou-

vé, c'ed que les mères peuvent être extrêmement fécon-

des, quoiqu'elles foient'hiu't à neuf mois fans avoir de

communication avec des mâles ; il fcmblc même que de

vivre avec eux pendant ces huit à neuf mois, ne puiffcque

nuire à leur fécondité. Il arrive, quoique très rarement,

que les abeilles ouvrières ne parviennent pas à les tuer tous

dans le temps, qu'elles défeii:)érent peut-être d'y pouvoir

réuffu"; & qu'elles fe refolvent aies laiffer tranquilles. Alors

elles paffent avec eux l'automne & au moins une partie de

i'hivcr. Ce fait , quoique rare , efl connu de ceux qui font

commerce de mouches à miel ; mais loin qu'ils augurent

bien par rapport à la multiplication, des ruches où des

mâles font refîés dans un temps où il ne devroiî pas y en

avoir, ce font des ruches fur lefquellcs ils ne comptenE

plus & qu'ils regardent comme perdues. Ils cro\ent que

les mâles mançent tout le miel des abeilles; ils en man-
gent affurément; mais une ruche bien pleine de miel,

auroit de quoi en fournir pendant l'hiver 6c le commen-
cement du printemps, aux abeilles & aux fiux- bourdons.

Il y a donc lieu de croire qu'ils nuifent à la ruche dg



DES Insectes. X. Mem. 565
qiiclqu'autie façon. Il Ce pourroit fliire qu'ils empêchaffenc

que l'ancienne mere& les nouvelles mères qui y naifTent,

ne fuiïent fécondées au printemps & au commencement
de l'été; en un mot , dans le temps où elles ont bcfoin de
l'être. S'ils n'étoient pas aufTi indifférents qu'ils nous l'ont

paru dans le dernier Mémoire, on pourroit croire
, que

trop vieux pour contribuer à la génération , ils empêchent
les jeunes mâles de s'approcher des reines. Peut-être y a-

t-il plus que cela ; peut-être que les œufs font altérés dans

le corps des mcrcs qui vivent trop long- temps avec des

mules , que les embryons de ces œufs périffent.

Ce ne font là que des conjedlurcs, & qui probablement

referont toujours conjecflures ; mais ce que je fçaisde cer-

tain , c'efl que j'ai eu trois ruches , & chacune des trois

dans une année difiérente, où des màlcs en grand nom-
bre rcfîérent en vie pendant l'automne & pendant partie

de l'hiver, & que je les perdis toutes trois de la même
manière. Une de ces ruches m'avoit donné au commen-
cement de Juin , le plus fort cffaim que j'aye vu. Après

qu'il fut parti , lorfque j'examinai les mouches qui a\ oient

demeuré dans l'ancienne habitation , j') crus voir autant

de faux -bourdons que d'autres abeilles. Le nombre de

ceux-ci, au moins, étoit peu inférieur au nombre de celles-

là. Inutilement entrepris-je d'aider aux ouvrières à les dé-

truire. J'en tuai plus de cinq cens , & ce ne fut pas affés;

ils vécurent encore en grand nombre avec elles. Dans les

beaux jours d'hiver & les premiers du printemps, les mou-
ches de cette ruche alloient à la campagne comme ceWcs

des autres , & les mâles y alloient quelquefois avec elles.

Mais le printemps n'étoit encore gueres avancé
, quand

il m'iu-riva un matin de trouver la ruche défertc ; fcs

mouches l'avoient abandonnée. Tout fe pafla de même
par rapport aux deux autres des trois ruches dans lefquel-

les beaucoup de bourdons s'étoient confervés pendant

Bbbb iij
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l'hiver, elles fnient mcme abandonnées de meilleure heure;

Tune le fut dès le commencement de Février, & l'autre

à la fin du même mois. Ce n'étoit pourtant pas parce que

les provilions manquoient, que les abeilles lè déterminè-

rent à quitter la dernière. Elles y laiflcrentplusdc douze

livres de très-bon miel. Le nombre des ouvrières que j'y

trouvai mortes, n'alloit pas à trente ou quarante; les autres

étoient parties avec la mcre.-Le nombre des maies morts

furpaifoit quatre à cinq fois celui des ouvrières mortes.

AL de Moralec Lieutenant d'artillerie à Saumur , & du

génie inventif duquel on a des preuves dans le Recueil des

machines approuvées par l'Académie, a imaginé une ma-

nière fimpîe &. fûre de détruire tous les mâles d'une ruche

dans le temps où ils ne peuvent plus que nuire. Il a ima-

giné de mettre devant les trous qui permettent aux mou-
* PI. 35. fig. ches d'entrer dans leurs ruches , des efpéces de portes *.

^^ ^' Chacune eu faite d'une petite lame de fer blanc coupée

quarrémcnt , & dont un des bouts eft roulé pour laiffer

pafTer un fil de fer fur lequel la porte peut fe mouvoir.
* F'g- s- Le môme fii de fer peut ])orter plufieurs portes pareilles *,

autant qu'il y a de trous allignés par lesquels les abeilles

peuvent entrer. On arrête le lil de fer qui eft chargé de tou-

tes les portes^ à une hauteur telle qu'une abeille ordinaire

puiffe pafTer librement fous la porte; mais de manière

aufïï que ce.te diftance foit trop petite jwur le volume du

faux-bourdon : ceiui-ci pourtant ne laiffe pas de fortir

aifément quand il le veut ; il foûleve ia ])orte ; légère

comme elle l'eit, elle lui fait peu de rèfiflance. Mais s'il

efl aifé au faux- bourdon de la Ibûlever pour fortir, il n'en

efl pas de même ]îour rentrer. C'efl une fovipape qui peut

être pouffée vers le dehors de la ruche, & qui ne peut

l'être vers le dedans, elle efl arrêtée par le bois. Tous les

mâles qui font une fois fortis de leur ruche, ne peuvent

donc plus efpércr de rentrer; ôl on efl maître de les tuer
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pendant qu'ils font des efiorts iiiutilcs pour y parvenir,

ou de les laifTer tuer par les abeilles ordinaires.

EXPLICATION DES FIGURES
DU DIXIEME MEMOIRE.

Planche XXXV.
J_,A Figure i efl celle d'un camail propre à mettre à

couvert contre les piquûrcs des abeilles, levilage, la tête

et lebcol de celui qui eft obligé de les inquiéter, & même
de les irriter. ?n, mafque de crin, c'cft-à-dire , de toile à

tamis, o O cordons qui fervent à attacher une des man-
ches fur un des bras. J, d, cordons propres à tenir le camail

appliqué bien exaélement lur la poitrine.

La Figure 2 reprélènte w\\ de ceslëchoirs, au moyen
defquels l'on relTuye & l'on ranime les abeilles qui ont été

tirées du bain comme mortes. Les parois de ce léchoir

font faites d'une toile à tamis, éteudue & aiïiijettie fur

un bâtis d'ofier. En g, finit le bâtis d'ofer. go, peut être

appelle le col du féchoir. Ce col pourroit être plus long

qu'il ne l'efl ici, & il n'en feroit que plus commode, il

efl à propos de mettre \\\\ anneau de fil de fer auprès de
- fon ouverture 00; il la tient ronde dans les temps où l'on

veut faire entrer les abeilles, & ce qui importe plus, dans

celui où on veut les faire fortir du féclîoir. Le cordon

ce, fert à lier le col du féchoir, afin que les abeilles qui ont

repris vigueur, n'en puiffent fortir que lorlqu'on le leur

permet. j),j), poignées qui mettent en état de manier le

léchoir fans rilque, lors même que les abeilles font deve-

nues très vives.

La Figure 3 montre le bâtis du féchoir fur lequel fa

toile à tamis peut être appliquée & arrêtée comme elle

l'eft dans la figure 2.
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Les Figures 4& 5 font voir de ces portes ou foûpapcs

que M. de Moraiec a imaginé de mettre aux ruclics dont

on veut détruire les mâles. La figure 4 a quatre trous ou-

verts, &. un feul couvert en partie par une foûpnpc. Les

quatre trous de la figure 5 , ont chacun leur loûj>ape.

L'ouverture qui efi: entre le bord inférieur du trou, &
celui de la porte, fuffit pour laiiTcr pafltr librement une

abeille. Mais le faux-bourdon ne peut foitir qu'en Ibûle-

vant la foûpape , &. il ne lui ell plus poiFiblc de la foûlever

quand il veut rentrer.

La Figure 6 fait voir une ruche qu'on a renverfcefans

deffus deffous pour faire pafTer fcs abeilles dans une autre

ruche ; on l'a fait entrer en terre jufqu'en ;';,, pour la main-

tenir ainfi renvcrfée.

Dans la Figure 7, une ruche/y^ dans laquelle on veut:

loger les abeilles, a été pofée fur la ruche de la figure 6.

La Figure 8 repréfcnte les ruches rr, Siff, de la figure

précédente, entourées h leur jonélion d'une grande fer-

viette liée autour d'elles avec de la ficelle; &. cela pour

fermer tous les paflages que les abeilles pourroient trouver.

LaFig. 9 fait voir la ruche//^des figures précédentes,

pofée fur l'ancien appuy de la ruche rr; beaucoup de mou-
ches y font déjà entrées , &. d'autres continuent à s'y rendre.

La Figure 10 efl celle de la ruche rr, des figures 6, y
Si 8, dont la plupart des mouches ont été chafiïes, &. dont

celles qui reftent fortent pour s'acheminer vers la ruche/yT

?;;;^ eft une nappe fur laquelle la rucher^ a été fecouée.;^^

planche difpofée en manière de pont pour abbréger le

chcniin aux mouches qui font en route pour fe rendre à

h ruche ff.
La Figure 11 repréfcnte un cuvier plein d'eau, dans

lequel une ruche a été baignée. Les abeilles flottent fur

i'cau de ce cuvier.

, ONZIEME
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